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JIOTEL DU CANADA
hue St. Gabril

iMlontrcal

Cet Iltel est le rendezvous des Mar-
vhands et des homnus ie profession ca-
tadians. Bonne table, bonnes ehambres,
lloreau de Télégraphe, Buvette.:

PRIX :

DE $1.50 A $2.50 PAR JOUR,
AIME IIELIVEAU,

Propriétaire.
..- On Invite spécialement nos com-

patriotes des Etats.Unis à descendre à cet
,6 1e1. 1trouveront un service de pre.

alèru classe et des prix mnodCrés.

PAPIERIGOLLOT
OU MOUTARDE EN FEUILLE

?OUR SINAPISMES
MEDAILLE DE BRONZE

Mêdaille d'Argent.
Parks, 1855 Havre, z868

18" 3EDAILLIE D'OR 1872
Lyon, 1872.

Cette nouvelle forme de sinapisme, pro-
pre, commode d'une action toujours cer-
1aIne, a été Zdoptée par les hôpitaux de
Paris, par le mWnIsètre de la guerre, dans
le servIce des ambulances et hôpItaux mi-
litaires, et sprès dix moIs d'expériences en
mer4 par le conseil de santé é la marine

ran le.
A létranger, le papier Ittgolot a éga-

lement fait son chemin * ramirautéangliaie
en a preserit l'u à ior des navires de
l'Etatlueurs littaux civils deondres
l'ont optd àl'exe nin de tous les autres;
les hopiturdeVienne (Autriche) ontmité-
veux e Londres, enfinil'h tal raide
Constantinopla suivi P e des hôpi-
taux que nous venons d'éonmé r.

Cesfaits sont une démonstration irréce-
sbledes qualités de ce nouveau produit-

Se méfer des
eentrafaqoa et
txIger la sin-ur: Fa RIGOLLOT
Pari--24, Aveuue Vioora- paris

dg danst#udss i e kiss .

AUX ABONNES DE TROIS 3018. 1 cier, de faire des fautes de français."

Le premier trimestre d'abonnement an FAner.it expire le 25
Janvier courant et t mas les olturiiteurs dIo trois mots 4ont
priés de renouveler leurs abonnements sanis retardt s'lis ne lei-
lent pas éprouver de retard dans l'envoi du journal.

L'Abonnement est invarialdement payable d'avance, et nous
disuonilnuerna(t l'envoi du FARCuit à ceux qui n'auront pias
renouvelé leur$ abonnements à la date du 1er Février proclgaini.

PRIME AUX ABONNES O'UN AN.
Toute personne qui nou. adlreseera directement la somme de

81, pour un abonnement d'ai an, cura droit à un >Nemupliire
de rAlbum D>rolatique du14x #cpit, que ntou lui expédicrusi
gratuitement et franco par le retour de la malle.

Adresser toutes Communications à

d11 rue St. Gabriel.
Montréal, Pl. Q.

Cueillettes.

Le célèbre plaidoyer de M. Tlhospson, l'avo-
cat du gouvernement anglais dans la question des
pêclherie.s à lalifax, se termine par cette phrase

abracadabrante:
"Le jour où fut signé le traité de Washngton,

le coup le plus formidable qu'ait jamais porté la
puissance de l'homme est tombé sur la grande
enclume du Créateur, enclume su. laquelle de la
manière et au temps marqué, l'épée et le glaive
seront changés en coutre de charrue et en fau.
cille".

C'est textuel!
Et l'on s'est plaint de ce que les Etats-Unis

ont hésité à payer les cinq millions!...

Un curieux souvenir de M. Jules Noriac, dans
sa chronique du "Monde illustré":

"Quand le chancelier Pasquier posa sa candi-
dature, le roi Louis-Philippe, qui l'aimait beau-
coup, parut enchanté.

"-Mais, sire, dit un des ennemis de ce duc

tout frais, permettez mci de 'faire observer à
Votre Majesté que M. Pasquier n'a jamais rien
écrit.

"Le roi répondit avec un fn sourire:
"-Eh bien, tant mieux! au moins on ne lui

reprochera pas, comme à ce pauvre M. Lemer-

Fantaisie grammaticale:
-Pourquoi dit-on une canne au féminin, et un

parapluie, au masculin? Il semble qu'il faud rai
plutôt "un" canne et 'une" parapluie.

-larapluie est évidemment du féminin... c'est
une canne qui a des jupons!

Deux braves campagnards se tenaient ;mno
biles devant un poteau du télégraphe dlectriqu e

Le dialogue suivant s'établit entre eux:
-Dis-moi donc, Jean-Marie, pourquoi qu'on

appelle ça le fil électrique?
-Comment? bêta, t'as pas deviné?
-Ma foi, non.
-Attends, je vais t'expliquer la chose. Tu

vois bien cette longue aiguille à tricoter.
-Oui.
-Eh bien, c'est le fil, et tons ces poteaux,

c'est les triques; ça fait le lil et les triques.

Un certain soir, un ivrogne frappe à la Mor-
gue.

- oToc! Itoc toc!
-Qui va là? demande l'homme dc service.
-Eh! c'est moi, répond l'ivrogne. Je viens

voir si je ne suis pas à la Morgue; car voilà huit
jours que je ne suis pas rentré chez moi, et ça
commence à m'inqtiéfter.

Un homme très-crédule disait qu'il n'avait pas
confiance dans la vaccine. "A quoi sert-elle?
ajouta-t-il; je connaissais un enfant beau comme
le jour, que sa famille avait fait vacciner.. Eh
bien I il est mort deux jours après.-Comment I
deux jours après?-Oui.. Il est tombé du haut
d'un arbre, et s'est tué raide.. Faites donc vacci-

ner vos enfants, après cela I.."

Un Anglais se trouvant à une table d'hôte, c
voyant apporter un gros morceau de viande, de-
mande comment cela s'appelle. C'est du bouilli
lui répondit-on. "Oh ! yès. dit-il, du boi/i
moa avoir rencontré ce matin un grand troupeau
de bouillis qui entrait dans la ville."
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Puisque le jeu des combles est de
mode, laissons au Tintamarre le soin U

de nous dire quel est le comble de la d
dprécaution :

"Avant d'avaler un sabre, et, avaler
d'abord le fourreau."

Du même journal:
"L'administration des postes deman-

de des jeunes gens de dix-sept à vingt-
cinq ans sans infirmités.

"Il faut être solide, aux postes.

Quelques journaux facétieux ont pu-
blié l'union de deux personnes dont les
noms offraient un assez curieux rappro-
chement. C'était M. Chataignier, im-

passe de la Planchette, et Mlle Poirier,
rite Copeau.

Le parrain, jovial menuisier, a pro-
noncé un petit discours de circonstan-
ce:

"AMes enfants, dit-ii, vous voilà liés
par des cuAnes indissolubles. Quoique

fipher aux exigences d'un discours,
je ne serai pas assez platane pour me
taire. J'ai blanchi et n'ai pus comme
vous des cheveux d'/bnt, déjà ma tête
iruble: c'est ainsi qu'il vous faudra
itre.

"En attendant que vos coeurs soient
noyr dans la joie: vous avez du pin
sur la /planhe.

-Que votre caistence soit pleine de
eAarme sur terre et sureau et soyez tou-
jours du bois dont on fait les bons mé-
nages."

Quelqu'un disait à un homme, qui
avait fait de trop fortes libations, à
Bacchus: "Comme te voilà gris!-
Gris? Comment veux-tu que je sois gris,
puisque je n'ai bu que du vin ropge?"

Bambin précoce; un monsieur, dont
le pied est fait au mètre, se présente
dtans l'antichambre. Toto baisse ins.
tinctivement les yeux; puis, après un
instant de réflexion:

-Dis, m'sieu! tu veux bien me pré-
ter un de tes souliers pour mettre dans
la cheminée, ce soir? Ca en tiendra
des affaires !..

C'était dans une petite localité de
province, à onze heures du soir, par une
affreuse obscurité, un voyageur se fait
accompagner par un commissionnaire.
L'étranger m'urmure entre ses dents
qu'il sera en retard, que ce peut être
pour lui un grand préjudice, s'il n'arri-
ve pas à temps, et tous deux continuent
de marcher presque à tâtons.

"Qui étes-vous donc, lui dit le con-
ducteur?

-Je suis dlerc de notaire.

-Vous feriez bien mieux d'être dlair
de lune, ça nous serait tort utile en ce
moment."

YVES GIROUX
FABRICANT ET MARCHAND 0E

CADRES;
CHROMOS,

GRAVURES
IRAGES PIEUSES, EtC.,

847 RUE STE. CATHERIIlE.

Specialite tic Cadres dc
tous% les prix, de touites les
qualites et pour tous les
gout.. -

ADMIISTRATION.

On s'abonne au FARCEUR aux pr.ix suivants.-
n an, $1.oo; six mois, 50 cts; trois mois, 25cts.
Les abonnements sont invariablement payables

'avance. Adresser toutes communications a
H. BEAUGRAND.·

24 rue St. Gabriel.
montrée. P. Q.

Quatrains-Caricatures.

La corde de Farrell est maintenant à vendre.
Sir John, dans son parti, pourrait bien t'employer:

S'il n'a point de coquins à pendre,
Il a plusieurs fous à lier.

Le saint Courrier, avec force coups d'encensoir.
Annonçait, l'autre jour, en assez piètre prose,
Que l'ami Langevin prenait le train du soir:
Le traître! il faut toujours qu'il prenne quelque chose!

Le Nouveau.Mondt vient de perdre un rédactet ;
-ls'est empoisonné: dans deux jours on l'inhume.
-11 s'est empoisonné, ce cher diffamateur?

I;imprudent, par mégarde, aura sucé sa plume!

CAUSERIE.

Le No. ii traduit:

"Ele diti et se retourgaati'on cou a_ _teint de rose
"brilla d'une vive himière etde ses cheveux éoukurkd'am-
"brlie'sjchappa im parfum'çaileste "

Le No, j traduit:-ýAttention

" Elle dit: et en se retournant sa chevelure ambom/s re-
luisit (!) et ceux qui étaient auprès d'elle respirèrent de

"sa tête un odeur de lafoiomaded'Anbroist des dieux(!!)

Et il termine:

Le temps me manque pour finir le reste."

Comment trouvez vous le parfum çaileste et
les cheveux couleur d'ambroisie?

Et la pommade d'Amibroise donc?

Le pauvre garçon qui a commis celle-là com-
prit qu'il avait, d'un bond, atteint le sublime du
genre et il avoue franchement que "le temps lui
manque pour finir le reste."

Avocat! Allons donc! C'est pharmacien-
parfumeur qu'il devrait être ce candidat-là.

Passons à l'histoire.
On demande de nommer les rois des maisons

des Plantagenets, des Tudors et des Guelfes qui
ont régné en Angleterre.
. Le candidat répond avec une modestie digne

d'une meilleure cause:
" Je n'ai jamais appris l'histoire de cette manière-là. Mes

"idées sont déjà assez embrçuillées sans que je tente le
" sort sur ce point."

Un autre affirme que Ferdinand de Lesseps est
un auteur célèbre par ses livres lit/draires qui
vivait sous Louis XIV. Un deuxième en fait un
grand naturaliste du siècle dernier.

You pay your money and you take your
choice.-

Je pourrais en citer de cette force-là pendant
deux heures, mais je crois que cela suffira pour

exonérer les examinateurs de l'accusation de sé-
vérité que l'on serait tenté de formuler contre
eux, en voyant le grand nombre de candidats
blackboulés. 

-Nous n'avons pas manqué dans ces derniers
temps de mariages excentriques, mariage au bas
de l'escalier, mariage aux lanternes, voici venir
avec la saison des neiges, le mariage en traIneau.

La cérémonie vieht d'avoir lieu aux environs
de Leetonia (Ohio). Qu'elle ait été également
désirée par les deux parties contractantes, le ré-
vérend qui a prononcé le mariage ainsi que l'é-
poux, affirment la chose avec énergie, l'épouse
au contraire, qualifie cette union de mariage for-
cé et déclare que la formule légale a été pronon-
cée contre sa formelle volonté.

Voici la version de la jeune mariée: "Le 26
décembre à deux heures après minuit, moi, mis

Vous savez sans doute qu'il y a eu dernière- Anderson de Leetonia, je montai dans le traineau
nient à Montréal, un examen spécial de tous ceux de M. Weeden.
qui aspiraient à l'honneur d'être admis à l'étude'
du droit, afin de devenir plus tard avocats, si fai-
re se pouvait.

Vous savez aussi que parmi ces braves aspi.
rants à l'étude, il y en a eu " beaucoup d'appelés
mais peu d'élus."

Le fait est que le nombre des blackboulés
doublait, triplait mênme, celui des candidats heu-
reux.

Les examinateurs prétendent, et fournissent
des preuves à l'appui de leurs prétentions, que
la plupart des candidats étaient d'une faiblesse,
mais d'une faiblesse étonnante pour des hommes

qui aspirent à endosser la livrée de la chicane.
Lisez plutôt:

Les candidats avaient à fournir des réponses
écrites à un long questionnaire sur des sujets de
philosophie, d'histoire, de mathématiques etc.

ls avaient, de plus, à traduire en version,
vingt ou vingt cinq vers de Virgile dont je cite
ici les premiers, afin de mieux faire comprendre
ce qu'il y avait d'absolument réjouissant dans la
traduction de quelques uns des candidats.

Dixit; et avertens rosea cervice relulsit,
Ambrosia-que comr divinum vertice odorem
Spiravére; pedes vestis defluxit ad imos;
Et vera incessu.patuil déa. Ille, ubi matrem
Agnovit, tali fugientem est voce secutus:

(Deux heures du matin, petite imprudente
c'est un peu tard ou un peu matin, si vous préfé
rez. Et, sans être trop curieux, qu'alliez-vou
faire dans celte galerie?)-Mais c'est bien sim
pie, M. Wecden devait me conduire chez s
mère, à Columbian, et où nous devions rejoindr
un "'party."

"Eh bien, figurez-vous, qu'au, lieu de me con
duire à Columbian, M. Weeden fait signe à ui
ministre qui monte dans le sltigh et auquel il de
mande de nous marier, J'ai été tellement saisi
de cette proposition inattendue que je n'ai pa
eu la force de m'opposer à rien, le ministre nou
a marié sur la grande route et je me suis laissé
trainer à l'autel, pardon, à l'hôtel."

Le révérend Alexander raconte lui, qu'il a ét
appelé dans le sleiçh de M. Weeden pour pro
noncer un mariage et que les deux jeunes gen
n'ayant pu produire de "licence" il n'a consen
à les marier que de l'autre côté de la frontièr
de l'Ohio, qui exige cette pièce pour la conclu
sion de toute raison valable.

On affirme que le frère de miss Anderson e
venu demander compte de sa conduite au tro
commode pasteur, et' qu'à la suite de l'explic
tion intime que les deux messieurs ont eue en
semble, le jeune homme. doit comparaitre pr
chainement devant la cour de justice.

Le mari est désolé et la mariée envolée.

,gqlreelsal.ç.

L dernière boutade de bébé.
Lebébé en question est une fillette

de six ans'qui faisait hier avec gravité
sa page d'écriture.

Tóut à coup, elle s'arrête et, d'un air
sérieux:

-Dis donc, maman.
-Que veux-tu?
-Pourquoi donc qu'on n'écrit voler

qu'avec un 1, puisque les oiseaux en ont
deux?

Un brave homme vient de perdre un
procès qui durait depuis plusieurs ar..
nées. Après avoir parcouru la libelle
du jugement:

-Attendu ceci. .. .

-Attendu cela....

-Attendu autre chose.. .
-Attendu... attendu...
-Sapristi ! s'écrie le plaideur, je ne

m'étonne plus qu'ils m'aient fait atten.
dre si longtemps!

-Que dit un père à son filsl qui lu;

offre, avec politesse, les euvres i'un
critique d'art célèbre, et nouvellement
académicien, et un poisson génlrale.
ment mariné?

-Je te remercie pour ion 1: fr d

ton thn.

Le soir, en famille. Toto est tranquil.
lement assis a côté de son père, qui lit
le journal à haute voix, pendant que :a
mère fait de la broderie.

Dans l'article que lit le père-une
causerie artistique-il est question î
diverses reprises du "Mariage de Figa-
ro."

-Tiens, dit l'enfant interrompant.
l'autre soir, sur une affiche, j'ai lu qu'on
allait jouer les '-Noces de l'igaro" Est-
ce que c'est la même chose, dis, papii.s

-las tout à fait, dit le père, sans y
mettre ou y voir de malice.

-Je vous crois, intervient la m'-e
d'un ton plein d'intentions amères;
c'est même tout à fait le contraire.. la
noce et le mariage.

Le mari (à part.)-Bing I..

On dit qu'en Chine, chaque médecin
est obligé, la nuit, pour Indiquer sa de.
meure à ceux qui peuvent avoir besoin
de ses services. de tenir allumées à sa
porte autant de lanternes qu'il a tué de

s malades dans le cour de sa carrière.
Voici sur ce sujet une jolie anecdote
Un soir, un Européen habitant 'é-

kin, cherchait à travers la ville in mé-
- decin pour un de ses domestiques tom-

s bé malade dans la nuit; il courait de-
puis une heure, rebuté par le grand
nombre de lanternes accrochées au

dessus de toutes les portes, lorsque le
modeste éclairage de l'une d'elks le
décida; trois lantr.rnes seulement s'Y
balançaient mélancoliquement à la
brise.

L'Européen réveille le médecin. le
fait habiller à la hate et l'emmène et
courant.

-Fils d'Esculape, lui dit-il en che'

min, ne trouvant rien de plus oriental
tu dois être le meilleur médecin de cette

- immense cité.
b î'-ourquoi cela, étranger?

s Parce que tu n'as que trois lantet'
ti nos à ta porte, tandis que tes collègue-
e comptent les leurs par douzaines.
. -Le n'est pas cela, répondit degl'a·

tiquement le médecin chinois. mais te
St n'exerce que depuis ce matin.
p. .
a A l'époque du choléra, on défendait
• les légumes aqueux. "Nous mangeons

>o pur'tint bien de l'oseillie, dit nac'
ent une dame; mais ça a des que.C"
' e 'te

.âZ «* Si
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COAiiiNT ON VIDE UNiE QUliREï.LE, liNTRE YOURNAL/ST/iS, AI CANAlA.

La Provocation. La Réparation.

VAi.i.itr:-Cette frae terse et fumeue
Est celle d'une hardi gredin
)ont réchine archi.veniue

Cen, (d< mérlia le gourdin!
"Courrier -lu Caînata"

là, s.w1.. '..

gal.e tempS des lies fait unleturelle-

ment rêver aux plaisirs dle la table. C'e.'
le temps des diners. de souper1 d'ai1s et
.le familles et chacun se fait tue joie tl'î
vante de prendre part à ce réuions. Nom
lecteurs qlui désirent se procurer le, et'I-
eeries et les viandel les mieux chol-its, à
cette occasion. ne sauraient mieux faire
que do a'adresser à Chas. bleunier. mar-
chaud d'épie'eries. vins et liqueur en gro
et en détail, 35, coin les rue" SI. Domine.

que et Vitré. Spécialilé de viandes de pre-
miler choix dans la bouchere attenant à
Plépicerie.

g!rPortraits à rhuîle, au crayon et à
rencre de Chine. Dettnis le portrait en
miniature jiusqu'au portrait grandcur nta.
turelle. On fait les portraits drune wran:-
ère Irréprochable et l'on copIe les vieux
portraits avec la plus grande exactitude.

RCILMAULT
Artiste Pihotograihe

300 Igue Notre-Dame.

0Cadres de tous les genres, de tous
a prix, sour tous les gout.. Cadres do.
rés en ve!ours, en maroquin. en élwne. en
Ivoire, en no er noIr. Veuillez vous don.
mer la peIne de vlalter rateier et ron se
fera un véritable plalsir de vous donner
to leus renseignementas ice.sire.

TAn r:-Voye 'e regnrdl filmve- et Itimehe.
Cela snte le guetal,''n

Le venin coule dle sa lxxneli

c'est le dlerier des Fe!trileit

"I.,epCnaien".

Charade.

Dans le discours, par mon premier,
Une phrase N l'autre se lie ;

A la marin- appartient mon dernier,
.\lon entier par la Folie.

Au plaisir fut consacré.

Le mot de la dertière charade est: SEIE-ARRES(Ct-
sar.)

Logogriphe.

Avec deux pieds j'ai la beauté;
Avec cinq pieds j'ai la bonté.

La réponse au dernier logogriphe est: AISNE-ANE.

Emngme.

Chez moi, le vous le d!s sans honte:
Le sot descend et la vérité monte.

La solution de la dernière énigme est: MIROIR.

Nos défauts sont des chandelles qui s'allument
quand s'éteint la bougie de notre prospérité.

Le remords est un pois que la conscience ne
peut digérer.

5'ÀIA.t.Ee:-.Saint. lar:'*l. mildrritrre!
En vous intitlint coimfeue un lutur,
Sl.lóa j'ai tnérilé la corle:

"Courrier tt izaa'la"
3 nov. .

TAet le :--Ail 1ell il le ,p.ci l-l' de file .
.\u noell etr notre. prepa,

tldiesae/ Saint Pauinis:

.Ntea rl us .. m a · u .

La poésie est une Cpe*cC d'oignon brûlé à 'I*i-1 fulrrrhl.
de duquel l'esprit s'amuttse à dorer le bouillon in
colore de l'existence. I.ns le promenoir dle 4atin;; e l

rue IlIi.the. I.liti g e:

P o u r savo ir ce q u e p e n se n t les g e ns tu i p o r- -u Ilu' s-ti , lh rhl u est li te i en

tent des lunettes, il faut leur tirer les verres du
nez. -Je n'ai rien, mat (hère, je pebse:

Je serais moins inquiet d'avoir l'u:il cerné que iAaWiia"-

ma maison. 1-l'"

Il en est tdes hommes comne dc certains fruits;
très-souvent ceux qui ont la plus belle pelure ne
possèdent pas à l'intérieur le moindre noyau.

Il vaut mieux tomber de sommeil que d'un

cinquième étage.

On monte plus facilement sa pendule qu'un

cheval ombrageux, une pierre fine, ou les tours
de Notre-Dame.

Je préère un chapeau gris à un ami dans le
même état.

Molière dit quelque part que la femme est le
potage de l'homme. Oui, sans doute, un potage
avec lequel on s'expose e boire de fameux bouil-
lons.

-Ca Va1 jolimngt mal. mba thère, d.m..'

ce ptays..!

-Mal, dan% quel sens?
-ru ne lis donc pas les journaux'

Il parait que les Anglais avait emmené

l bas, avec eux, qluatre cents d.a-

meaux.

-Eh bien?
- Ell bien riter tarit t:pr: ,n::tet

Autre propos de médecin, sur natu-
re:
-lit! bonjour, docteur.
- Serviteur.
-Vous semblez radieux. Venez vous

de sauver un client?
-Non, mais mon confrère IL.. vient

d'en tuer deux.
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FMIJLM ON in "FiRCEJR" i
SAVONNE TOUJOURS!
Un soir, vers les dix heures,

le barbier'du collége de Goettin.
gue se préparait à se mettre au
lit, après avoir râclé le menton
à une douzaine d'étudiants. Tout
à coup sa porte s'ouvre et laisse
voir un homme de cinq pieds
environ, ramassé dans sa taille,
avec un ventre dont la rotondité,
eût fait honneur à un bourgmes-
tre. Son visage, ses jambes, tout
le reste de sa personne donnait
les mêmes signes d'embonpoint.
Sa mine et son langage étaient
d'un bon vivant, d'un homme
exempt de tout souci. Ce digne
personnage portait un chapeau
verni à larges bords, un habit
noir, et des culottes de la même
couleur, avec des boucles de cui-
vre. Sa chevelure frisée et noire
comme le jais descendait de
chaque côté sous les bords de
son chapeau. Ses moustaches
étaient longues et épaisses, et sa
barbe avait au moins quatre
jours de date.

Le salut qu'il fit en entrant
dans le sanctuaire du barbier
était plus remarquable par sa
familiarité que par sa politesse.
Il ferma rudement la porte der-
rière lui, et s'avança au milieu
de la chambre, les mains dans
ses poches, en sifflant comme un
laquais.

"Pouvez-vous me raser? Ce
fut sa première parole.

-Monsieur? dit le barbier
avec l'interrogation de la surpri.
se; et ses yeux se rencontrèrent
avec ceux du nouveau venu.

-Pouvez-vous nie raser, vous
dis.je?" reprit l'autre, d'une voix
de tonnerre.

Le barbier était un homme
grand et maigre, perché sur des
jambes en fuseau, quelque peu
avancé en âge; et le courage
n'était pas le côté brillant de
son caractère. Cependant il avait
une trop haute opinion de lui-
même, n'étant rien moins que le
perruquier des professeurs de
l'Université de G<etingue, pour
se laisser braver tranquillement
dans sa propre maison. Son in-
dignation l'emporta sur un sen-
timent de crainte, qui, en dépit
de lui-mème, commençait à le
gagner, et il écouta la question
de son insolent visiteur avec une
résolution qui ne lui était pas
ordinaire.

"Vous me demandez, Mon-
sieur, si je puis vous raser? dit-
il en cessant de repasser un ra-
soir qu'il tenait à la main. je
puis raser tout homme qui a ja-
niais eu barbe au menton: je
ne vois pas de raison pour que
vous soyez plus difficile .raser
qu'un autre, si ce n'est parce
que vous avez une moustache
de hérisson, ou de quelque ani-
mal de cette espèce.

-Eh bien I vous me raserez
donc ! reprit l'autre, qui, se je-
tant aussitôt sur une chaise, pla.
ça sans façon son chapeau près
de lui, et étendit ses jambes
énormes aussi loin que le per-

ma'ttait leur courte dimension.

"Allons, mon vieux, me voilà
prêt." En disant cela, il déta-
cha sa cravate, la posa près de
lui, et se mit à se frotter et à se
gratter le cou et le menton, des
deux mains, avec une apparence
de satisfaction. Mais le barbier
de l'Université n'était pas d'hu-
meur à souffrir de telles famîi
liarités. Il plaça ses lunettes sur
son nez maigre et allongé; et
tendant le menton d'un air malin
et ironique, il fixa sur l'étranger
des regards qui n'étaient rien
moins que favorables. Enfin il
rompit le silence: "je vous dis,
Monsieur, que je puis raser tout
le monde; nais...-Mais, quoi?
dit l'autre.-Mais vous, je ne
veux pas," reprit le barbier; et
il se remit à repasser son rasuir
comme auparavant, sans faire
plus d'attention au nouveau ve-
nu. Celui-ci parut douter du té-
moignage de ses oreilles; il re-
gardait le barbier d'un air de
surprise et de curiosité. Mais la
curiosité fit bientôt place à la
colère, qui s'annonça par le gon-
flement extraordinaire de sa poi-
trine, et par la rougeur qui lui
monta tout à coup au visage.
Peu à petî ses joues enflèrent, et
acquirent presque la rondeur et
la dimension d'une énorme ci-
trouille.

"Ne pas me raser, moi!" s'é-
cria-t-il, vomissant tout à coup
de ses poumons et de ses joues
la masse d'air qui s'y accumulait.
L'explosicn de cet orage fut ter-
rible. Le barbier tremblait de
tous. ses membres, mais sans
prononcer un seul mot.

"Ne pas me raser, moi l"
Même silence qu'auparavant.

"Ne pas me raser 1" répéta le
petit homme une troisième fois,
plus haut que jamais, en s'élan-
çant hors de son siège, d'un
bond tout a fait extraordinaire
pour sa corpulence. Le barbier
en fut alarmé avec raison; car
l'autre se plaça devant lui, les
poings sur les hanches, les yeux
étincelants, et dans une attitude
entièrement hostile. Le barbier
posa tranquillement son cuir et
son rasoir sur la cheminée.

"Vous voulez m'insulter dans
ma propre maison? dit-il avec
tout le courage qu'il put appe-
ler à son secours.

-Qui parle de vous insulter?
je veux être rasé: qu'y a-t-il, à
cela, d'extraordinaire?

-Je ne rase point après dix
heures, reprit le barbier; d'ail.
leurs, je ne ne travaille que pour
les professeurs et les étudiants
de l'Université. Il m'est stricte-
ment défendu d'opérer ;ur le vi-
sage ou sur la tête de tout autre,
de par le révérend docteur De-
dimus Danderhead et le sénat
académique.

-Le docteur Dedimus Dan-
derhead! observa l'autre avec
un sourire de mépris, et qui dia-
ble cela peut-il être?

-C'est le prévôt de l'Univer.
sité, et le professeur de philoso-
phie morale, répondit le barbier,
grandement scandalisé d'enten.
dre parler de ce savant docteur
en termes pareils.

-Et c'est ce cuistre de Dan-
derhead qui donne de tels or-

dres? Je n'ai pas le temps de
passer ici toute la nuit, et je n'ai
qu'une chose à vous dire, c'est
que si vous ne me rasez point,
ce sera moi qui vous raserai."
Et, joignant l'action à la parole,
il étendit la main, saisit le bar-
bier par le nez, et le plaça de
force sur la chaise que lui-même
venait de quitter. L'autre fut un
moment interdit par la rapidité
du mouvement. Il regardait avec
un mélange de colère et de sur-
prise l'auteur de cette action au-
dacieuse, et ce ne fut qu'en sen-
tant sur son visage l'impression
froide et humide du pinceau à
savon, qu'il fut rappelé à sa
situation présente. Son premier
mouvement fut de se lever; mais
il fut aussitôt remis en place par
le bras raide et inflexible du pe-
tit homme. Il n'eut plus d'autre
ressource que de tourner la tête
à droite et à gauche pour éviter
le fatal pinceau; mais en vain:
son front, son nez, ses joues et
ses oreilles furent barbouillés de
la matière savonneuse. Lorsqu'il
essayait de crier, ses efforts n'é-
taient pas plus heureux: l'infa-
tigable petit homme lui remplis-
sait la bouche d'écume, et con-
tinuait avec plus d'énergie que
jamais. D'une main il le tenait
à la gorge; de l'autre, armé du
pinceau, il poursuivait son opé-
ration, riant aux éclats, et-jouis-
sant avec la joie la plus bruyan-
te de la scène qu'il avait sous les
yeux. A la fin, le barbier par-
vint à prononcer quelques mots
et cria merci de toutes ses for-
ces, promettant de raser son op-
presseur à toute heure et par-
tout où il le désirerait, malgré
les ordres du docteur Dedimus
Danderhead et du sénat acadé-
mique.

Cette déclaration lui donna
quelque relâche. Il se leva tout
tremblant. Son premier soin fut
de se délivrer de la mousse qui
attestait son humiliation, tandis
que l'auteur de l'ouvrage se re.
mettait sur sa chaise, se pâmant
presque de rire.

Tandis que le barbier stupé-
fait préparait ses instruments
pour l'opération qu'il devait ex-
écuter, quoique d'une manière
bien différente, sur son adversai-
re, il eut quelque loisir de se re-
mettre de la secousse qu'il avait
eprouvée. Ayant tout disposé,
c'est-à-dire ayant ouvert un ra-
soir, préparé une quantité suffi-
sante de savon, et attaché une
serviette sous le menton de sa
nouvelle pratique, il allait com-
mencer, lorsque celui-ci s'écria:
"Arrêtez 1"

Le barbier, effrayé comme un
braconnier pris en flagrant délit,

humeur semblait renaitre sous
le chatouillement agréable du
pinceau; et, se mettant à siffler
gaiement, il lançait l'écume de
ses lèvres sur la face du barbier
avec une apparence de satisfac-
tion.

Une demi-heure s'était écou-
lée depuis que ce dernier avait
commencé, et il en était encore
à cette opération préliminaire,
qui paraissait plaire au petit
homme; car, loin de se plaindre
de sa longueur, il continuait à
siffler et à fredonner au grand
déplaisir de l'artiste, qui éprou-
vait le plus grand embarras pour
promener légèrement son pin-
ceau sur une physionomie aussi
mobile.

Il y avait trois quarts d'heure
qu'il frictionnait ainsi le menton
de cet étrange personnage, sans
entrevoir de terme à son labeur,
car le petit homme lui riait au
nez, et l'éternel "Savonne tou-
jours" sortait de sa bouche, dès
que le barbier semblait prêt à
abandonner le pinceau; il se
rappelait d'ailleurs le chàtiment
d'une première résistance, et de
plus, il avait devant les yeux le
pistolet menaçant.

Jamais créature humaine ne
s'était vue dans une position si
cruelle, Il se trouvait comme
enfermé dans le cercle magique
de quelque enchanteur, à la
puissance duquel il ne pouvait
se soustraire. Il n'avait aucune
force en lui-même; sa volonté
ne lui servait plus, et chaque
mouvement de son corps était

recula de quelques pas, regar en opposition directe avec elle.
dant l'autre avec une terreur mal Que pouvait-il fiire? S'arrêtait-
dissimulée. il un moment, l'éternel "Savonne

"Peut-être avez-vous l'inten- toujours," retentissait à se; oreil-
tion de me couper la gorge? dit les; s'il voulait prendre son ra-
l'étranger d'une voix élevée. , soir, il était rappelé par le même

-Mon état est de couper la cri. S'il refusait de raser, il cou-
barbe, et non la gorge, répondit rait le risque d'être rasé lui-
humblement le barbier. même.

-Sans doute, sans doute; "Savonne toujours," criait l'é-
mais je ne suis pas obligé de tranger, d'une voix de Stentor,
vous croire sur parole: ainsi enfonçant ses doigts dans les
prenez y gaide. Si vous ne cou- boucles de sa noire et épaisse
pez la gorge, je vous fais sauter 1 chevelure, et faisant voir, dans

Nous avons dit que l'horloge
du collége avait sonné onze heu-
res. Une demi-heure s'était en-
core écoulée, et minuit appro-
chait.

Le barbier continuait sa tàche
indéfinie, et l'étranger, ses voci-
férations éternelles. Le "Savon-
ne toujours, mon vieux," sortait
sans cesse de ses lèvres, accom-
pagné régulièrement d'un pro.
fond soupir de désespoir, exha-
lé de la poitrine du barbier. En.
fin l'obscurité devint si grande
que ce dernier voyait à peine
son Finceau et sa bolte à savon.
La lampe, après avoir jeté quel.
ques éclairs de sa lueur vacillan-
te comme un météore mourant,
s'éteignit enfin; il ne restait plus
dans le foyer que quelques char-
bons rouges, qui ne répandaient
plus qu'une faible chaleur sans
la moindre lumière. La chambre
fut seulement éclairée par les
pâles rayons de la lune.

La terreur du barbier crois-
sait avec l'obscurité; sa main
pouvait à peine tenir le pinceau,
qu'il maniait à l'aventure, tantôt
rencontrant et tantôt manquant
le visage de l'étranger. Mais
bien que l'obscurité fût complè-
te, et que l'horloge du collége
eût sonné minuit, le petit homme
ne donnait aucun signe de fati-
gue. Son éternel refrain conti-
nuait encore: "Savonne tou-
jours."

Une autre demi-heure s'était
écoulée, et l'accent terrible et
surnaturel du petit homme de-
vint moins perçant; il parut
s'endormir, et son "Savonne tou-
jours" n'était répété qu'à de
longs intervalles et d'une voix
sourde. Il.commença à ronfler,
et de temps en temps un long
bégaiement: " Savonne tou-
jours," sortait de sa poitrine
comme du fond d'un tombeau.
Les têtes à perruque et la chau-
dière murmuraient encore sur le
même ton et avec la même len-
teur. Un nuage ayant éclipsé la
lune, la chambre se trouva plon-
gée dans l'ôbscirité la plus com-
plète, et le barbier fut saisi d'une
impression de terreur inexpri-
mable.

La fin au proc4ain numéro.

la cervelle, voilà tout." Et. met-
tant la miain dans une des larges
poches de son habit, il en tira
un pistolet d'arçon, rarma et le
posa sur une chaise près de lui.
"Maintenant, commencez, conti-
nua-t-il, et rappelez-vous bien
que, si vous m'égratignez tant
soit peu le menton, ou si vous
y laissez un seul poil, j'envoie
tout aussitôt une ballè au travers
de votre sotte cervelle."

La vue de cette arme terrible
augmenta. comme on peut le
croire, les alarmes du barbier.
Sa main tremblait comme la
teuille, et il mit à préparer le sa-
von dix fois plus de temps qu'il
ne l'avait jamais fait dans aucune
autre occasion. Il redoutait d'ap-
procher son rasoir du menton
d'une aussi dure, aussi dange-
reuse pratique, et il prit le parti
de continuer à savonner indéfi-
niment, plutôt que de courir ris-
que de recevoir une balle de pis-
tolet dans la tête. Ce délai lui
fut utile et donna le temps à sa
main de recouvrer son assuran-

son rire, une bouche capable
d'avaler la pleine lune.

"je n'en-puis plus, dit enfin le
barbieren lais'sant tomber ses
mains de latigue et d'accable-
ment.

-Vous n'en pouvez plus,
dites-vôus, mon vieux? Je vais
vous guérir de cela. Allons, ava-
lez-moi :quelques gouttes de
cette liqueur. merveilleuse, l'é-
lixir du - diable du docteur
Faust." En disant cela, il tira
de sa poche une.bouteille de li-
queur rouge, 'la déboucha
et, avant que le barbier y
eut pris garde, il le força d'en
avaler la moitié. "Maintenant,
savonne toujours, continua-t-il,
il n'y a rien de tel."

Confondu par la rapidité de
cette action, l'artiste n'eut. pas
le temps de réfléchir; trempant
de nouveau le pinceau dans !e
savon, il continua comme auoa-
ravant, et réchauffé par ce qu'il
avait avalé, il sentait une vigueur
nouvelle se répandre dans tous
ses membres, tandis que le petit

ce. L'étranger n'y trouvait rien homme ne cessait de crier: "Sa-
à dire; au contraire, sa bonne vonne toujours."


